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Pour soutenir les 50 Gabo-
nais regroupés au sein de
l’Association des maraî-
chers de l’Île Mandji, le di-
recteur de Global Sourcing
& Supply Gabon, Philippe
Colombero, va désormais
s’approvisionner à partir
des produits frais issus des
champs de ces compa-
triotes exerçant sous l’en-
cadrement de l’Institut
gabonais d’appui au déve-
loppement.

L’ASSOCIATION des ma‐raîchers de l’Île Mandji(IMM) vient de décro‐cher son premier grosclient qui devra, à coupsûr, permettre à ses 50adhérents de boosterleurs ventes et, par rico‐chet, leur production.Donc, de scruter l’hori‐zon avec une certaine sé‐rénité. L’AMIM,jusque‐là, proposait lesproduits de sa récolteaux commerçants desdifférents marchés de lacapitale économique.Depuis jeudi dernier, la

société Global Sourcing& Supply Gabon (GSS),dirigée par Philippe Co‐lombero, s'est engagée àinterrompre ses impor‐tations hors de nos fron‐tières au pro"it desproduits cultivés locale‐ment. Et son choix a étéporté sur cette jeune as‐sociation, qui n’a que 5ans d’existence, dont labase se trouve au sud dePort‐Gentil, sur la routede Ntchengue, àquelques encablures duCentre hospitalier régio‐nal, dans le 4e arrondis‐sement.

Les premiers achats ontsuscité de réels espoirschez ces compatriotesqui exercent sous l’enca‐drement de l’Institut ga‐bonais d’appui audéveloppement (IGAD),dans le cadre du Projetd’investissement agri‐cole au Gabon (PRO‐DIAG), visantnotamment l’accroisse‐ment de la contributiondu secteur agricole auPIB national et l’augmen‐tation de la part des pro‐duits locaux dans lepanier de la ménagère.Le ratio des importations

dans la consommationalimentaire devrait ainsipasser, estime‐t‐on, de85% à 56%. Le projet in‐tègre le Plan stratégiqueGabon émergent du chefde l’Etat, Ali Bongo On‐dimba, dans son panGabon vert.Pour le directeur de GSS,il s’agit d’un partenariatgagnant‐gagnant motivé,a‐t‐il expliqué, par la né‐cessité de soutenir cesnationaux qui s’intéres‐sent à la terre, a"in qu’ilsvivent mieux de leur ac‐tivité et susciter des vo‐cations dans le domaine,

d’autant que des espaceslibres existent encore.L’AMIM occupe seule‐ment 7 ha sur environ 17disponibles.En sus, son entreprisequi ravitaille des restau‐rants sur plusieurs sitesen mer béné"icie là, selonlui, des produits locauxfrais, dépourvus de pes‐ticide. « Nous sommes
installés à Port-Gentil,
nous devons participer à
son développement éco-
nomique et au bien-être
de ses habitants », a dé‐claré Philippe Colom‐bero.

Thierry Mamiaka, prési‐dent de l’AMIM, visible‐ment satisfait, a remerciéla société GSS du choixporté sur eux. Prenant lepari de ne ménageraucun effort pour satis‐faire ses attentes en qua‐lité et quantité, voire surles prix. Il a exhorté lescompatriotes, qui hési‐tent encore, à se joindreà eux.Leur principale dif"iculté,a‐t‐il relevé, réside dansla production des en‐grais. Jusque‐là, l’asso‐ciation utilise la matièreorganique et les résidusde la Société des brasse‐ries du Gabon (Sobraga).Au regard des besoins etde l’état sablonneux dusol portgentillais, le men‐tor de l'AMIM lance unappel aux pouvoirs pu‐blics, a"in qu'ils leurviennent en aide dans leravitaillement de la ma‐tière organique en pro‐venance de Libreville.L'Association produitprincipalement les au‐bergines, la tomate, lalaitue, le gombo, les lé‐gumes divers, etc.

L’AMIM et GSS dans un partenariat gagnant-gagnant
Secteur agricole
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Les commerçants triant 
leur récolte.
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Le directeur de GSS, Philippe Colombero, chargeant son véhicule 
des produits agricoles.

Ph
ot

o 
: J

ul
ie

 N
g

ui
m

b
i

Vue des plantations exploitées par de
jeunes Gabonais.
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Thierry Mamiaka, président de l'Association des ma-
raichers de l'île Mandji (au centre), satisfait.
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LES cybercafés semblentavoir leur période fastederrière eux. Pris d’as‐saut au début des années2000, les établissementsqui proposaient desconnexions Internet fer‐ment peu à peu boutique,victimes du boom des té‐léphones portables qui,génération après généra‐tion, ont rendu quasimentinutile leur fréquentation. Il faut dire que contraire‐ment à ce qu’ils auraientdû être, la plupart de ces lieux étaient des cybers,sans être des cafés, neproposant à leur clientèleque la connexion à l’Inter‐
net et accessoirement desservices bureautiques,tels que saisie de docu‐ments, photocopies, scan‐

ner, etc. Aussi, à l’heuredes mutations technolo‐giques, ont‐ils du mal àsuivre. 
Les plus tenaces ontréussi à rester ouverts, enproposant d’autres ser‐vices connexes qui, mal‐

gré l’arrivée des télé‐phones portables perfor‐mants, attirent encorequelques clients : lesmises à jour et, surtout, letéléchargement des "i‐chiers lourds, singulière‐ment les clips vidéos etles "ilms. Les recharges des unitésdes compteurs élec‐triques Edan de la SEEGou encore le réabonne‐ment aux programmesdes chaînes satellitairesfont également partie desnouvelles options quipourraient aider à pro‐longer la vie des rares cy‐bers de la capitaleéconomique. Mais jusqu’àquand ?

Quel avenir pour les cybercafés ?
Nouvelles technologies
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Un espace de moins en moins fréquenté.
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Un espace cyber-café.
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